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A midi sonnant j’entrais à Innsbrück.

Innsbrück est en elle-même une ville mal habitable et

assez niaise. Peut-être a-t-elle l’air plus spirituel et plus

agréable en hiver quand les hautes montagnes qui l’en¬

ferment sont couvertes de neige, que les avalanches

grondent, et que la glace craque et étincelle de toutes

parts.

Je trouvai ces montagnes la tête ceinte de nuages

comme de turbans grisâtres.. On voit là le rocher de

Saint-Martin, théâtre de la plus belle légende impériale,

comme généralement le souvenir du chevaleresque

Maximilien fleurit et retentit encore plein de vie par tout

le Tyrol.

Dans l’église de la cour sont les statues tant vantées

des princes et princesses de la maison d’Autriche et de

leurs aïeux, parmi lesquels s’en trouvent plusieurs qui

sont encore à comprendre comment a pu leur arriver cet

honneur. Elles sont au-dessus de la grandeur naturelle,

coulées en fer, et rangées autour du tombeau de Maxi-
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milien. Mais comme l’église est petite et la toiture peu

élevée, on croit voir de noires figures de cire dans une

baraque de foire. On lit sur le piédestal de quelques-

unes le nom des augustes personnages qu’elles repré¬

sentent. Pendant que je considérais ces statues, sur¬

vinrent des Anglais : un homme maigre, à face ébahie ,

les pouces accrochés aux emmanchures de son gilet

blanc, et, entre les dents, son Guide des Voyageurs;

derrière lui, sa longue compagne, dame dans la fleur de

sa décadence, mais encore suffisamment épaisse; der¬

rière elle, une ligure rouge de porter sur un collet blanc

de poudre, marchant raide dans un habit dito, et les

bras de bois entièrement chargés des gants de milady,

de ses fleurs des Alpes, et de son carlin.

Ce trèfle monta en file jusqu’à la partie supérieure de

l’église, et le fils d’Albion expliqua à sa compagne les

statues, c’est-à-dire qu’il lut dans son Guide des Voya¬

geurs ainsi qu’il suit: — « La première statue est celle

du roi Clovis de France, l’autre celle du roi Arthur

d’Angleterre, la troisième de Rodolphe de Habs¬

bourg, etc. » Mais comme le pauvre Anglais avait

commencé sa revue par en haut, et non d’en bas,

comme le supposait le Guide des Voyageurs, il tomba

dans des quiproquos des plus amusants, et qui devenaient

plus comiques encore quand il arrivait à une statue de

femme, qu il prenait pour un homme, et vice versa; de

sorte qu’il ne comprenait point pourquoi Rodolphe de

Habsbourg était représenté en jupes, tandis que l’iinpé-
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ratriee Marie avait des culottes de fer et une barbe un

peu longue. Moi, qui prête volontiers l’assistance de mon

savoir, je remarquai en passant que c’était probable¬

ment une exigence du costume d’alors, ou bien que les

augustes personnages avaient peut-être expressément

demandé qu’on les coulât de la sorte, et pas autrement;

qu’ainsi, il pourrait prendre envie à l’empereur actuel

de se faire représenter avec des paniers, ou même au

maillot... Qui pourrait y trouver à redire?

Le carlin poussait des aboiements critiques, le laquais

ouvrait de grands yeux, le maître se frottait le nez, et

milady disait : — A fine exhibition, very fine indeed .
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